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The introduction of this work explains the importance of folktales 

for Africans in all their cultural and educational aspects. These 

stories also describe the geographical area and the people to whom they 

belong. 

The first chapter presents folktales where people are the 

principal characters. It shows how they act and what they gain from 

their way of life. At the end of each story, there is a moral which 

gives advice to everyone. 

The second chapter contains stories whose main characters are 

animals. These animals, however, in reality represent people. 

Africans wish to teach a lesson, also, through these animal stories. 

The same purpose is found in the tales in Chapter III, where 

the characters are parts of the body or abstract things such as 

hunger, anger, etc. 

These folktales are recorded here because of the desire to 

preserve them and to transmit them to children and friends so that 



I they can learn some stories with true African roots. The folktales 

I which appear in this thesis come from the author's own experiences 

as a young girl in Zaire. Her parents and their friends told her 

these and many other interesting stories. Her brother and her 

I /" sister have contributed to this work, too. 
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INTRODUCTION 

Dans Ie monde, il y a une grande diversite de peuples t de 

langues et de cultures. Chaque peuple a sa culture et il en est 

fier. Certaines civilisations ou cultures sont moins developpees 

que d'autres mais leurs partisans y tiennent et ils les admirent. 

J'avouerais que j'eprouve Ie meme sentiment envers la culture 

africaine et en particulier de la culture zairoise. J'aime la 

litterature africaine. En effet, il est plus facile pour nous 

africains de saisir le sens et les idees developpesdans les livres 

parlant de la vie en Afrique que de comprendre des scenes qui se 

passent en Europe, en Amerique, ou dans d'autres continents. Lisons 

ce que ~JNZANZA, un etudiant zairois, dit a ce sujet en parlant 

des romans d'Hemingway: 

However, it remains difficult for an african reader 
that I am, to appreciate an American writer's 
achievements in all its aspects. There are many 
points which t for a full understanding of their 
implications, require an almost long life acquaint­
ance with euro-american war time. l 

La lecture des contes d'Amadou Koumba de Birago Diop nous plonge 

dans l'atmosphere des contes authentiquement africains, car nous nous 

y identifions. 

1 FUMUNZANZA t The hero's attitude in Hemingway's novels. Memoire 
Campus de Lubumbashi, 1973, p. 1 (cfr Travail de fin d'Etudes presente 
par Bukaka Buzuaka UNAZA Kikwit , 1974, p. 1). 
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Nous y retrouvons decrit Ie meme genre d'activites que chez 

nous ainsi que certaines expressions qui nous sont familieres comme 

"une lune" qui signifie "un mois" et beaucoup d'autres. 

La litterature africaine est surtout orale. Les africains 

n'ont pas beaucoup ecrit a cause du sous equipement materiel et 

aussi parce que beaucoup d'entre eux etaient analphabetes. Les 

ancetres n'ayant d'autres moyens que la parole pour enseigner leur 

sagesse aux jeunes, ont compose des contes, des fables, des devinettes 

et des chants. Ce sont les differentes branches de la litterature 

orale negro-africaine. 

Les contes sont tres importants pour les africains. lIs 

racontent en general des histoires qui decrivent la maniere de vivre 

des personnages bons ou mauvais et ils en donnent les consequences. 

La plupart des histoires renferment une morale qu'on degage 

a la fin du recit. Normalement, c'est une personne plus agee qui 

les raconte aux jeunes Ie soir, assis autour du feu. (On ne raconte 

pas les histoires en plein jour sinon on risque de ne plus grandir.) 

L'adulte ou Ie vieux raconte ces histoires dans Ie but de communiquer 

la sagesse des ancetres aux jeunes. Car en Afrique lea livres 

renferment moins de richesses culturelles que les paroles des 

ancetres que les vieux transmettent d'une generation a une autre. 

Voici ce que dit un zairois Elumba wa Elumba dans La Revue des 

Jeunes - Nkoi: 

For an african, the tales have a very important sense, 
they give the eldest the opportunity to teach the 
youngsters what they will encounter in their life. 
That's why in very recent past one saw a group of 
young people surrounding an old person who told them 
absorbing stories. After having analysed his tale, 
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the teller asked his audience to discover the meaning 
of the story. That explanation was just what made 
the moral of the story. And the youngsters were 
happy to learn something new for their life. In fact, 
what the youth found was something that was to be 
transmitted from one generation to another. The 
youngsters had to keep it in mind until they themselves 
would be old and would tell it to the others. Mean­
while they referred themselves to those important 
truths they had heard as youth to answer their own 
problems. 2 

Nous avons choisi quinze contes parmi ceux que nous ont raconte des 

vieux yansi quand nous etions petits. Qui sont ces yansi? Nous en 

donnerons un petit aper~u historique. 

Origine et migration des yansi 

a) Origine traditionnelle 

Les anciens affirment qu'ils descendent du Nord. C'est pour 

cela que certains yansi ont coutume de tourner la face de leur 

mort vers Ie Nord. 

Dans nos villages, les yansi racontent qu'ils sont originaires 

de Loanda en Angola. La raison de leur migration fut une fuite 

causee par l'invasion des peuplades voisines mecontentes des yansi. 

Les Yansi disaient-ils leur vendaient des arachides cuites ou 

grillees au lieu des bonnes pour la culture. D'autres yansi disent 

qu'ils sont venus de Kintamo (Actuel Kinshasa). 

D'autres enfin se reclament d'origine camerounaise. Person­

nellement, je dirai que les yansi ont emigre du Nord vers Ie Sud-

Ouest. Voyons ce que disent les historiens. 

2 Elumba wa Elumba, La Revue des Jeunes- Nkoi, Ie annee, nQ 1, 
p. 19 (cfr Travail de fin d'Etudes presente par Bukaka Buzwaka 
UNAZA Kikwit, 1974, p. 2). 
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b) Origine historique 

D'apres Frobenius et Torday, 

..• les Samba les Songo, les Ngongo et les Bounda 
constituent la population primitive qui occupait 
la region du Kwilu.Les Yansi et les Ngouli sont 
originaires du Bas-Kasai ou se rencontre une 
tribu de la meme parente. En effet ces groupes 
ethniques etaient anthropophages. 3 

Les peuples du groupe yans-ding se disent 
originaires des regions de Kintamo (actuel 
Kinshasa) pour les Yans, et du ~as-Kasai pour 
les Ding, Les Lwer et les Ngul' 

L'etude lingtiistique des dialectes bantous classe les yansi 

dans le groupe Teke. Cette tribu qui separe le Kongo des peuplades 

Mongo, est surtout representee au Congo-Brazzaville. 

Pour le territoire de Kinshasa on rencontre le dialecte des 

Bamfumuka, celui des Bawumbu ainsi que le Sakata, le Boma, le Dinga 

ou Dzing, le Mbun (Bunda) le Lwer, le Ngul, le MPut et le Yansi. 5 

La tribu des yansi qui nous ont fourni les contes que nous 

liront dans les pages suivantes habitent un petit village nomme 

Mikwi. 11 est situe dans la region de Bandundu au Sud-Ouest du 

Zaire (ex Congo Belge). On trouve beaucoup de villages yansi dans 

cette region. Ces contes n'appartiennent pas seulement aux yansi, 

3 R. CORNEV1N, Histoire des peuples de l'Afrique Noire. 

4 JAN VANSINA, Introduction! l'ethnographie du Congo, p. 130. 

5 J. M. Lecomte, S. J., Cours de Linguistique africaine, Ecole 
Normale Moyenne de Kikwit, Ann~e Academique 1970-1971 (cours 
dactylographie) (cfr les references ci-dessus ont ete tirees du 
memoire presente par MPWO M. Yvonne a l'UNAZA ISP Kikwit, Zaire en 
1972). 
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les tribus voisines les connaissent et les racontent aussi. ¥ais 

a ma connaissance je ne les ai jamais vus ecrits dans un livre. 

J'en ai lu beaucoup d'autres ecrits par des auteurs zairois ou 

africains d'expression frangaise mais pas ceux-ci. J'ai voulu les 

ecrire pour qu'ils ne sombrent pas dans l'oubli comme beaucoup 

d'autres et comme plusieurs de nos valeurs culturelles en voie de 

disparition dans les milieux civilises. 

Les contes qui alimentent ces pages se divisent en contes 

parlant des hommes, contes parlant des animaux et ceux parIant de 

quelques parties du corps. Nous verrons cependant que les hommes 

interviennent parfois dans les contes d'animaux et vice versa. En 

effet, il n'y a pas de limite pour la nature des personnages dans 

ces contes. Comme nous avons dit au debut, la plupart des contes 

africains veulent enseigner une legon de morale. 

Tous les personnages, quelque soit leur nature, representent 

les hommes. 



CHAPITRE I 

LES CONTES PARLANT DES HOMMES 

A. JEAN MAKWANZA: JEAN LE GALEUX 

II Y avait une fois un garc;on nomme Jean Makwanza. II etait 

orphelin de mere. 

Son pere avait epouse une autre femme qui ne supportait pas la 

presence de Jean dans la maison. La femme maltraitait Jean et Ie 

soumettait a des travaux difficiles. Jean les accomplissait 

toujours de bon coeur et en silence. 

Un jour, la femme dit au pere de Jean: "Si tu veux que je 

continue a vivre dans ta maison, il faut realiser ce que je vais 

te demander, prends ton fils Jean qui est si laid et galeux et 

vas Ie jeter dans la riviere." Le pere apres avoir verse une larme, 

consentit a faire plaisir a sa femme. 

II lia Jean dans un sac et Ie fit jeter dans Ie fleuve. Le 

garc;on descendit jusqu'au bas du fleuve et y rencontra Ie crocodile 

qui lui demanda: "Que viens tu faire ici?" Jean lui raconta toute 

son histoire. 

Le crocodile lui remit une bague magique et lui dit: "Remonte 

au bord du fleuve et ensuite vas dans ton village et chaque fois 



7
 

que tu desireras posseder quoi que ce soit, commande a cette bague 

de te le fournir et tu l'auras." 

Jean fit ce que lui dit le crocodile, il revint dans son 

village. 11 dit a la bague: "Bague fais sortir une belle maison." 

Une maison magnifique sortit, Jean y entra pour y habiter. La 

maison etait bien meublee et deux domestiques l'entretenaient. 

Jean commen~a a vivre heureux. 

Quelques jours apres,on annon~a partout dans le pays que la 

fille du roi etait perdue et que le roi offrait la main de sa fille 

et une partie du royaume a celui qui la retrouverait. Tout le monde 

se mit a la rechercher. Jean dit a sa bague: "Bague dis-moi ou se 

trouve la fille du roi." 11 se vit transporter dans un pays lointain 

nomme Mputu. 6 

11 alla vivre dans une belle maison ou il se fit engager comme 

domestique. L'hote de la maison etait un fantome ayant l'apparence 

humaine. 

Le travail de Jean consistait a preparer le dejeuner et le 

diner, mettre la nourriture a table, sonner la cloche et quitter 

aussitot la salle a manger. 11 revenait retirer les plats et les 

assiettes sales apres un petit temps. 11 ne savait pas qui venait 

manger cette nourriture. 

Un beau jour, il se decida de voir la personne qui venait 

manger la nourriture qu'il deposait. 11 se cacha en dessous de la 

table. 11 sonna la petite cloche et il entendit quelqu'un descendre 

6 Mputu: C'est le nom par lequel on appelle les pays etrangers 
situes en dehors de l'Afrique. Un pays situe en Europe, en Amerique, 
ou dans un autre continent mais pas en Afrique. 
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l'escalier. Quand elle approcha Jean remarqua qu'elle etait la 

fille du roi qu'il cherchait. 11 la saisit et lui confia sa mission 

de la ramener chez son pere. 

Le fantome avait montre a la fille un fil dans sa maison. Le 

fil etait tres dur quand le fantome etait loin et il se ramollissait 

quand il etait proche. Ce jour la le fil etait dur, Jean prit la 

fille et commenga a s'enfuir avec elle. Le fantome sentit dans son 

coeur que quelque chose n'allait pas bien. 11 se decida de rentrer 

chez-lui. 

11 fut desole de trouver son epouse enlevee. 11 reunit quelques 

hommes forts de son voisinage pour poursuivre Jean et la fille. 

11s commencerent ales poursuivre en toute vitesse. 11s les 

apergurent de loin et le fantome dit: "Cette fille qui fuit est 

ma femme, ma magie fait pousser une montagne devant eux pour leur 

barrer la route." Une montagne se dressa devant eux. Jean dit: 

"Cet homme avai t vole cette fille, ma bague magique ecarte la 

montagne et fais nous voler plus vite dans notre avion." La 

montagne disparut et l'avion vola plus vite. Le fantome dit encore: 

"Que l' avion de Jean s' arrete. " 11 s' arreta. Jean repliqua: "Que 

l'avion vole plus vite." Cela se fit ainsi plusieurs fois. 

Finalement le fantome ne sut que faire, il reboursa chemin 

regrettant la jolie fille du roi qu'il enfermait chez-lui. 

Jean dit a la galle de dispara1tre de sa peau. 11 devint tres 

beau et sa peau devint lisse et sans tache. 11 se presenta devant 

le roi avec sa fille. Le roi fut tres content de voir ce que Jean 

venait de realiser. 11 lui accorda la moitie du royaume ainsi que 

la main de sa fille. 
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Jean di t a sa bague: "Fais paraitre un beau palais ainsi 

que nos habits et tous les necessaires pour Ie mariage." Tout 

cela apparut. On celebra une grande fete a l'occasion de ce mariage. 

Les souliers des maries resonnaient sur Ie sol en disant ko ko Jean 

Makwanza et Marie! Jean vecut tres heureux pour Ie reste de sa vie. 

Sa belle mere qui Ie maltraitait auparavant fut tres jalouse 

de voir son bonheur. Son attitude n'interessait pas Jean. 

L'essentiel pour lui etait qu'il ne vivait plus dans la misere 

comme autrefois. 

Ce conte nous enseigne surtout que si on est gentil et qu'on 

aide les autres comme Jean a aide Ie roi a retrouver sa fille, on 

peut etre aide d'une ragon ou d'une autre. Si on est maltraite 

ou malheureux dans la vie, il ne faut pas rester a la meme place 

et pleurer, il faut essayer de travailler pour ameliorer sa situation 

materielle et pour aider les autres. La misere augmente quand on 

est paresseux et insociable. 



B. MPAS I EI' LES FOUGERES 

II Y avait une fois dans un village, un enfant qui s'appelait 

MPasi. Cadet de la famille, ses parents l'avaient nomme ainsi 

parce qu'ils avaient beaucoup de difficultes materielles. lIs 

etaient tres pauvres. Le nom MPasi signifie "difficultes". Le 

village tout entier souffrait de la famine. 

Chaque jour, les femmes allaient en foret pour cueillir des 

legumes. Elles n'en trouvaient que tres peu. Elles devaient 

toujours en garder pour Ie lendemain. 

Un jour, la mere de MPasi prepara des fougeres. La famille 

mangea une partie et elle alIa cacher Ie reste. Le matin, elle se 

leva tres tot et partit en foret. Elle defendit aux enfants de 

toucher aux fougeres gardees pour Ie souper. 

Pendant la journee, les enfants eurent faim. MPasi leur 

dit: "Mangeons les fougeres que Maman a laissees, elle ne nous 

fera rien." lIs refuserent. Mais MPasi les tanta tellement 

qu'ils finirent par vider la casserole des fougeres. lIs y mirent 

un chat pour pretendre que c'etait lui qui avait mange Ie contenu. 

En arrivant a la maison, la mere pleura en voyant que les 

enfants avaient mange ce qui etait garde pour Ie repas du soir. 

Elle s'informa sur ce qui s'etait passe et les autres enfants 

denoncerent MPasi. Elle l'appela et Ie fessa par Ie derriere en 
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criant: "MPasi, fou Ie camp et va chercher d'autres fougeres, 

ne reviens pas tant que tu n' en trouve pas." MPasi partit en 

pleurant. II traversa des forets et des rivieres. 

Finalement, il atteignit une savane ou il trouva des fougeres. 

II en cueillit quatre et tout a coup il vit un petit homme qui lui 

demanda: "Enfant, que fais-tu ici?" II lui repondit: "Je 

cueille des fougeres pour ma mere." 

II lui dit ensuite: "Entre dans mon tam-tam." L'enfant y 

entra. Le nain donna un coup de tam-tam et MPasi chanta: 

Mgiele. Mukiongi Kamundele 
Kima kinkwete kamundele. 
Kinsidi mungoma, e kamunde Ie. 
MPangi Ie he he he kamundele. 
Makudi Magala kamundele he he he kamundele. 
En Fran~ais. 

Je suis parti chercher des fougeres.
 
Quelque chose m'a attrape
 
M'a mis dans Ie tam-tam
 
Oh mes freres, Oh mes freres.
 

Le nain fut tres content d'avoir un instrument qui pourrait 

l'enrichir. II commen~a a faire des tournees de village en 

village pour jouer son tam-tam, et MPasi chantait toujours cette 

meme jolie chanson qui rejouissait les gens. On payait bien Ie 

nain. 

Les parents de MPasi apprirent la nouvelle du nain et de sa 

musique. lIs penserent que la voix qui chantait dans Ie tam-tam 

pourrait etre celIe de leur enfant perdu. 

lIs l'inviterent dans leur village et lui demanderent de jouer 

son tam-tam. lIs reconnurent la voix de MPasi chantant dans Ie 

tam-tam. Le soir, ils soulerent Ie nain et il s'endormit 

profondement au point qu'il ronflait. 
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Alors les parents de MPasi retirerent leur enfant et mirent 

une grosse pierre s dans Ie tam-tam. Le nain se reveilla Ie matins 

prit son tam-tam et partit pour Ie village voisin ou on l'attendait 

impatiemment. 

II frappa Ie tam-tam mais aucune voix ne sortit. II fut tres 

embarrasse devant tous les gens qui avaient paye pour ecouter sa 

musique. Les villageois Ie saisirent et Ie battirent. II s'enfuit 

en laissant son tam-tam. 

II ne faut pas envoyer les enfants dans la foret ou a un 

endroit tres eloigne sans etre accompagnes par un adulte. C'est 

dangereux. Parents; les enfants sont precieux. II ne faut pas les 

mettre dans des situations difficiles ou ils peuvent connaitre des 

malheurs insurmontables. 



C. LA BELLE MAYlKA 

II y avait une fois~ une tres jolie fille~ nommee Mayika. 

Celle-ci meprisait tous les gar~ons qui se presentaient chez elle 

pour demander sa main. Elle disait toujours "Oh! Martin est trop 

court~ Jean est trop laid~ etc ••.. " Elle donnait toujours une 

raison pour justifier son attitude hautaine vis a vis de nombreux 

pretendants qui venaient supplier sa main chaque jour. 

Un jou~un jeune homme bien habille et bien bati arriva. II 

lui demanda s'il pouvait la marier. Mayika repondit tout de suite: 

"Oui je t'aime." Elle appela toute sa famille et leur annon~a ceci: 

"J'ai trouve l'epoux de mon choix et je suis prete a partir avec 

lui." 

La famille organisa une grande fete pour son mariage. On tua 

des boucs~ des boeufs~ et des poules. On dansa au tam-tam~ on 

mangea et but chacun ! sa faim. 

Le lendemain matin~ Ie jeune couple se prepara pour partir au 

village du mario lIs entrerent dans la voiture que celui-ci avait 

conduite la veille. 

La petite soeur de Mayika demanda h celle-ci de l'accompagner 

pour l'aider a faire Ie menage et a garder les enfants. Elle refusa 

d'abord mais apres de nombreuses supplications~ elle accepta. 
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Ils rOulerent pendant quelques heures et atteignirent un 

petit village. Un homme les vit et il s'avan~a vers eux en disant 

a l'homme: "Donne-moi ma voiture, car j'en ai besoin." Le jeune 

homme debarqua Mayika et sa soeur. II remit la voiture au 

proprietaire. Ils commencerent a marcher. Dans les prochains 

villages on lui reclama un a un les habits qu'il portait. 

En continuant leur route, ils arriverent dans un village ou 

on lui exigea de remettre les bras qu'il avait empruntes. Illes 

remit. 

Les deux filles eurent terriblement peur. Elles ne savaient 

que faire. Le jeune homme finit par remettre toutes les parties 

du corps et il ne lui resta plus qu'une grosse tete qui marchait 

devant Mayika et sa soeur. 

Apres de nombreuses heures de marche, ils virent un gros tas 

de paille. L'homme Ie souleva et un grand chemin s'ouvrit en 

dessous du sol. Ils sly engagerent. Ils arriverent au village des 

fantomes. Ces fantomes n'etaient constitues que de la tete. Ils 

furent tres contents de recevoir ces filles chez eux car ils 

aimaient beaucoup manger la chair humaine. 

Mayika dans la maison de son mari 

Chaque matin, Ie mari se levait et allait aux champs, il 

deboisait une partie de la foret pour preparer un nouveau champ. A 

midi, la petite soeur de Mayika lui amenait Ie dejeuner. II prenait 

les boIs contenant la nourriture, les avalait, et les remettait par 
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Ie bas. La petite etait effrayee d' assister a. ce spectacle. En plus 

de cela la tete se transformait et faisait toutes sortes de bruits 

pour couper les arbres. Des que la fille l'appelait "beau frere", 

il reprenait sa forme normale et venait avaler les plats. La petite 

soeur informa Mayika de tous les mysteres et les metamorphoses que 

lui montraient son beau-frere. Elles deciderent de s'enfUir mais 

elles ne savaient pas comment Ie faire parce qu'elles ne connaissaient 

pas la route de leur village. Elles n'avaient pas de moyen de 

transport non plus. 

Un jour Mayika attrapa un bouc et voulut Ie tuer pour manger. 

Le bouc lui dit: "Je t'en supplie, ne me tue pas." Mayika Ie 

relacha. Quelques minutes apres, Ie bouc vint lui dire ceci "Tu 

sais Mayika les fantomes ont organise un complot contre toi et ta 

soeur; ton mari leur a dit de preparer des chikwanga (1) et d'amener 

de grandes marmites dans lesquelles ils vous cuiront pour vous 

manger. Construisez un panier et mettez-vous la. dedans. Et avant 

de quitter, roangez une aubergine. Celle-ci eclairera votre esprit 

pour bien reconnaitre la direction de votre village. Deposez des 

excrements dans chaque chambre. lIs repondront a. votre place quand 

les fantomes viendront vous appeller. Faites ce que je vous dis 

tout de suite et partez." 

Les deux filles suivirent les conseils du bouc elles 

s'embarquerent dans Ie panier qu'elles construisirent et s'envolerent 

en chantant. 

Ah ma rna Ama mama
 
Nka dia lusulu lu ma
 
Lusule nsongi nzila bwal
 
Lusule nsongi nzila bwal
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Oh maman, oh maman 
J'ai mange l'aubergine de rna mere 
L'aubergine montre-moi Ie chemin du village 
L'aubergine montre-moi Ie chemin du village. 

Quand Ie mari vint avec les autres fantomes, ils frapperent a 

la porte: "Mayika, Mayika, Mayika." Les excrements repondirent 

avec une voix douce comme une femme: "Attendez un peu cheri je 

m'habille." II appela encore plusieurs fois et dit: "Ouvre-moi 

la porte." lIs re«;urent toujours la meme reponse mais personne 

n'ouvrait la porte. 

Fatigues d'attendre dehors, les fantomes casserent la porte 

et entrerent dans la maison. lIs n'y trouverent que des excrements. 

Furieux d'avoir constate cette evasion, ils entrerent dans leur 

panier et commencerent a poursuivre les deux filles. Leur panier 

volait plus vite que celui des filles. 

Mayika et sa soeur aper«;urent l'avion des fantomes, elles 

s'inquieterent. Elles arriverent au bord d'une grande eau qu'un 

avion ne pouvait traverser. Elles virent l'epervier qui etait un 

des pretendants de«;us par Mayika. Celle-ci Ie supplia de les 

traverser car dit-elle "les fantomes sont prets a venir nous 

attraper. " L' epervier accepta. lIs les embarqua dans sa pirogue, 

et tout au long de la traversee, il reprocha a Mayika d'avoir agi 

follement et d'avoir ete mechante envers lui. Quand ils atteignirent 

l'autre rive, les fantomes atterirent. lIs commencerent ales 

maudire car ils ne pouvaient pas traverser a leur tour. 
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11s rentrerent chez eux en grin~ant les dents. 11s se 

deciderent de tuer et manger le mari de Mayika avec les chicuanga7 

qu'ils avaient amenes. 

Ce contre s'adresse surtout aux jeunes filles. 11 veut leur 

apprendre que la beaute physique d'un jeune homme ne doit pas etre 

l'objet essentiel du choix qu'une fille fait pour le mariage. 11 

dit qu'il faut se mefier de l'apparence physique des hommes car on 

ne sait jamais ce que ces beaux gar~ons cachent en eux. Les beaux 

maris ne sont pas necessairement des bons maris. 

Le bouc represente les gens pauvres que nous considerons 

souvent comme des gens qui n'ont aucune importance et ne peuvent rien 

faire pour nous. Dans ce conte, nous voyons que les deux filles 

n'ont pu se sauver que grace aux conseils du bouc que Mayika n'a pas 

tue. Ceci nous montre qu'une personne que nous croyons inutile peut 

sauver son bienfaiteur. 11 faut donc la traiter avec egard. 

7 Chicuanga ou casava bread est une sorte de pate qu'on mange 
dans beaucoup de pays africains. On le fabrique a l'aide de la farine 
de manioc. Le manioc est une plante qui produit de grosses tubercules. 
Ces tubercules servent a fabriquer la farine de manioc et le casava 
bread. 



D. LE RESULTAT DE L'OBE1SSANCE 

Dans un village de chez nous vivaient plusieurs vieux qui 

n'avaient pas d'enfants. On y rencontrait aussi de nombreux jeunes 

gens qui n'aimaient obeir qu'a leurs parents et n'aidaient que 

ceux-ci. (Ce qui ne se passe pas normalement en Afrique.) 

Les vieux sans enfants souffraient beaucoup. lIs n'avaient 

personne pour envoyer puiser de l'eau a la source, pour piler du 

manioc, ou aller ramasser du bois pour eux. Les enfants du village 

se moquaient d'eux quand ils les rencontraient. 

Un jour, un gar~on nomme Kabamba vint les visiter et leur 

promit de les assister chaque fois qu'ils auraient besoin d'aide. 

Les vieux se rejouirent mais ils se demandaient si Kabamba allait 

tenir a sa promesse. 

Le lendemain matin, Kabamba alIa puiser de l'eau pour les 

vieux, il pila du manioc et du mais et coupa du bois pour eux. lIs 

en furent tres contents. Kabamba prit l'habitude d'aller travailler 

chez les vieux tous les jours. 

Une grande famine mena~a leur village. On ne trouvait plus 

rien a manger. Les villageois commencerent a mourir de faim. Mais 

les vieux avaient conserve une grande quantite de viande fumee. 

lIs la gardaient dans des morceaux de calebasses cachees au grenier. 
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Chaque jour on entendait des cris et des pleurs dans Ie 

village a cause des gens qui mourraient de faim. Les vieux ne 

mourraient pas parce qu'ils avaient de la nourriture en abondance. 

La viande qu'ils mangeaient etaient normalement interdite aux 

enfants. 

Les vieux apres avoir discute un peu deciderent d'en donner a 

Kabamba afin qu'il ne meure pas de faim comme les autres. Son 

obeissance lui fit meriter ce qui etait exclusivement reserve aux 

adultes. 

C'est de ce conte que se degage Ie proverbe zairois qui dit: 

"Un enfant obeissant mange dans la marmite interdite." Cela revient 

a dire que l'obeissance d'un enfant lui fait obtenir des cadeaux ou 

des permissions meme quand c'est strictement defendu. 

Les vieux ou les adultes deviennent bons ou moderes envers les 

enfants obeissants, ils revoient souvent leurs regles pour eux et 

font des exceptions. Mais ils sont mechants et severes envers les 

enfants tetus et desobeissants. 

La le~on que nous tirons de ce conte est que nous devons obeir 

aux adultes et a nos superieurs. Car si nous sommes dociles et 

obeissants comme Kabamba nous obtiendront les faveurs des adultes 

sans difficultes. Ceux-ci detestent les enfants orgueilleux. Vous 

qui lisez cette histoire, quelle attitude allez-vous adopter envers 

vos parents, vos superieurs et les adultes en general? 



E. SONA ET L'OEUF 

II Y a longtemps~ tres longtemps~ dans un village vivait une 

fille nommee Sona. Chaque jour elle allait a la riviere pour puiser 

de l'eau avec ses amies. 

Un jour elles allerent a la riviere. Sona mangeait un oeuf que 

sa mere lui avait donne. Elle refusa de Ie partager avec ses 

camarades. Celles-ci se fgcherent contre-elle. Apres avoir rempli 

leurs cruches chaque fille souleva la sienne et commen~a a rentrer 

au village. Mais la cruche de Sona devenait de plus en plus grosse 

et aussi lourde qu'une grosse pierre. Elle demanda l'aide des autres 

mais chacune lui repondait: "Que ton oeuf te souleve la cruche." 

Elle commen~a a sangloter. Elle resta seule a la riviere. 

Elle se decida d'appeller sa soeur qui etait morte depuis longtemps 

en chantant: 

He 1-limbo ~ Mimbo
 
Ka w8 ntal 8 ntal
 
Ka w8 ngiel 8 ngiel
 
Me mukwoom obiel 010 olo~
 

Oh Mimbo ~ Mimbo 
Que tu sois vers l'Amont 
Que tu sois vers l'Aval 
C'est moi ta petite soeur qui t'appelle. 

Elle repeta cette chanson plusieurs fois. Finalement sa soeur 

apparut portant un joli bebe qu'elle avait eu avec son mari Ie 

crocodile. Elle etait tres belle. Elle souleva la cruche de 
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Sona et la lui mit sur la tete. Elle lui promit de lui amener des 

cadeaux Ie lendemain. 

Sona alIa raconter a ses parents a tout son clan ce qui lui 

etait arrive. Personne ne voulut croire qu'elle avait vu sa soeur 

Mimbo qui etait marte. Elle leur repondit qu'ils pouvaient tous 

venir se cacher dans les feuilles a l'endroit ou ils devaient se 

rencontrer. lIs firent cela Ie lendemain. Sona appela Mimbo 

encore en chantant: 

He Mimbo, Mimbo
 
Ka v6 ntal B ntal
 
Ka vB ngiel 6 ngiel
 
Me Mukvoom obiel 010 olo!
 

Mimbo arriva comme la vieille avec son enfant. 

Elle remit les cadeaux promis a Sona. Quand elle voulut rentrer, 

ses parents et ses oncles sortirent de leur cachette et la saisirent. 

lIs lui dirent: "Ne rentre plus, viens au village avec nous." 

Elle les suivit. 

Un beau jour, elle alIa pecher avec sa tante et laissa son 

enfant avec sa mere. Elle resta longtemps en foret. A son absence, 

ses parents tuerent l'enfant, Ie cuirent, et commencerent a Ie 

manger. Un oiseau se tint sur un arbre a c6te de l'etang ou pechait 

Mimbo. II chanta: 

E Nze Mukaar ayel vo
 
Ka chia Katchia Kavo Kavo
 
Mwan obala tsi tsi tsi tsi
 

en fran<;ais 

Oh Toi la femme qui peche 
Ton enfant au village 
en morceaux, en morceaux, en morceaux. 
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Mimbo se facha contre l'oiseau. Elle Ie prit, Ie coupa en morceaux, 

et Ie jeta. Mais l'oiseau dit: 

K6 Ko Ko 
Entier, Entier, Entier. 

II se reconstitua encore de nouveau et recommenga a chanter a Mimbo 

pour lui annoncer ce qui etait arrive a son enfant. Elle tua 

l'oiseau plusieurs fois encore dans la suite. Mais l'oiseau se 

reconstituait toujours de la meme fagon. 

Finalement elle rentra au village avec un peu de poissons. 

Elle alIa demander l'enfant chez sa mere en disant: "Ma, donne-moi 

l'enfant." Sa mere repondit: "Repose-toi d'abord et mange, l'enfant 

est chez ton pere." Apres s'etre reposee, elle fit Ie tour de tous 

les membres de son clan pour demander son bebe. Mais personne n'avait 

l'enfant. 

Enfin sa mere lui dit: "L'enfant que tu demandes, n'est-il pas 

la viande que tu mangeais avec appetit tantot?" 

Mimbo fondit en larmes. 

Elle ne savait comment expliquer son malheur au crocodile. Elle 

etait sure que Ie crocodile ne la laisserait pas vivre en apprenant 

cette histoire. 

Ce conte nous apprend qu'il ne faut pas etre egoiste comme Sona. 

II faut savoir partager ce qu'on possede avec les autres parce qu'un 

jour viendra ou lIon aura besoin d'eux. 



F. ALUKA ET LE SINGE 

II Y avait une fois un garr;on nomme Aluka. Un jour, son pere 

partit chasser dans une grande foret. II ne tua aucun animal mais 

au moment ou il voulait replier bagage pour rentrer au village il 

vit s'approcher un groupe de singes. II visa une femelle qui tomba 

aussitot tenant un petit attache a son cou. Le chasseur prit la 

mere singe ainsi que son petit. 

En arrivant au village, il demanda a sa femme de cuire Ie 

singe tue. lIs deciderent de soigner Ie petit. Beaucoup de gens 

apprirent que Ie pere d'Aluka avait ramene un beau petit singe. 

Chacun voulait Ie voir. Le pere d'Aluka dit a son fils "lIne 

faut montrer Ie singe qu'aux gens qui ont des dents pourries et 

noires et avant de leur presenter Ie singe ils doivent te montrer 

leurs dents." Aluka observa cette regIe pendant longtemps. 

Mais un beau jour, un tres bel homme arriva et il voulait 

voir Ie singe. Aluka lui demanda de montrer ses dents. II vit 

qu'elles etaient toutes blanches et refusa de lui laisser voir Ie 

singe. L'homme insista. Finalement, Aluka Ie lui montra. 

Des ce moment la, Ie petit singe quitta la maison et s'enfuit 

dans un pays lointain. Le pere rentra au village Ie soir. Ne 

trouvant pas son singe, il obligea Aluka d'aller Ie rechercher. 

Aluka prit les dix chiens de son pere et s'en alIa. II rencontra 
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des villageois causant autour du feu. Il leur demanda en chantant 

"Oh! vous mes freres, n'avez-vous pas vu un singe ayant une (lueue 

dont le bout est coupe." Us lui repondirent "Ah oui! Cette fumee 

(lue tu vois vient de la cigarette (lu'il fumait." En continuant sa 

route, il vit des gens, la plupart etaient des enfants ~ui jouaient 

et il leur posa la meme question. Ils lui dirent: "L'assiette 

sale que tu vois c'est ton singe (lui vient d'y manger." I11e 

poursuivit mais il ne pouvait pas l'atteindre car le singe volait 

dans l'air a certains moments. 

Enfin le soir tomba. Aluka vit une petite maison sombre au 

bord de la foret. I1 y entra et y trouva un homme appele "Kutik."a 

Celui-ci lui offrit a manger et lui indi(lua un lit pour dormir. Il 

promit d'a11er lui montrer l'endroit ou s'etait enfui le singe 

(lu'il cherchait. Aluka dormit dans le lit. Kutik et les chiens se 

mirent autour du feu. La nuit, Aluka dormait profondement a cause 

de la fatigue. Kutik chauffa un fer qui devint rouge. U voulut 

l'enfoncer dans le corps d'Aluka; mais le chien charge de surveiller 

Aluka grogna, "Gnon ... gnon ... gnon .•.. " Kutik eut peur. Il recula. 

Il esseya plusieurs fois encore mais re~ut les memes menaces du 

chien. Aluka se reveilla, il demanda a Kutik, "Que fais-tu pour 

(lue les chiens te grondent ainsi." Il repondit tout tremblant: 

"Rien du tout. Tes chiens sont mechants seulement." 

I 
I
I
I 

8 Kutik: est un fantome (lui a des cheveux touffus. C'est un 
etre monstrueux (lui fait peur aux gens. D'apres nos contes, Kutik 
habite dans une petite cabane en foret. Kutik est un canibal ~ui 

ne laisse pas s'echapper les gens (lui atteignent sa cabane. Illes 
mangent avec ses dents pointues. 

I 
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A l'aube, Kutik sortit de la maison et laissa Aluka en train 

de dormir. II ferma bien la porte. II y entassa des pierres dehors 

pour empecher Aluka de sortir. II partit appeler les autres Kutik 

pour venir tuer et manger Aluka. II revint chez lui Ie matin pour 

prendre Aluka et l'amener a la foret Oll habitaient les autres 

"Kutik". II lui dit "Aluka, allons a la foret, je vais te montrer 

l'arbre Oll se trouve ton singe mais il faut laisser tes chiens 

enfermes dans la maison. Mettons les pierres devant la porte, car 

je crains que ces chiens nous poursuivent et viennent me mordre." 

lIs firent cela. Arrives au milieu de la foret, Kutik montra a 
Aluka l'arbre Oll se cachait son singe. Le gar~on y grimpa joyeuse­

ment mais apres quelques instants il remarqua que l'arbre etait 

entoure des "Kutik" qui chantaient et dansaient en disant: "Ah 

quel bon repas auj ourd' hui. " lIs commencerent a couper l' arbre Oll 

etait monte Aluka. lIs voulaient l'abattre pour faire tomber Aluka 

afin de Ie saisir, Ie tuer, et Ie manger. 

Chaque fois que l'arbre etait pret a tomber une sauterelle 

venait Ie reconstituer tout entier. Les Kutik etaient fatigues de 

faire ce travail interminable et difficile. La sauterelle se 

fatigua aussi. Finalement il ne restait plus qu'un petit morceau 

pour que l'arbre tombe. Aluka cria tres fort pour appeler ses 

chiens. Le chien qui avait Ie pouvoir de casser les pierres se 

mit au travail et ouvrit la porte. lIs coururent tous pour aller 

sauver Aluka. lIs mangerent tous les Kutik. Aluka et Ie singe 

descendirent de l'arbre. 

Au moment Oll ils voulurent partir ils entendirent la voix de 

deux Kutik caches qui discutaient dans les feuilles. L'un disait: 
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"Retire-toi d'ici, ta plaie sent mauvais." L'autre disait, "Si 

tu me chasses encore je vais appeler les chiens pour qu'ils viennent 

nous manger nous deux." Eh bien, les chiens surprirent leur 

conversation, ils les decouvrirent et les mangerent comme leurs 

autres amis. Aluka prit Ie singe et les chiens et il rentra 

joyeusement dans son village. 

Ce conte nous apprend qu'il y a des parents, surtout des peres, 

qui demandent des choses impossibles a leurs enfants. Surtout ils 

agissent ainsi quand l'enfant a perdu ou casse quelque chose qu'on 

aime ou bien quand il a commis une erreur tres grave. Beaucoup 

parents profitent de l'occasion pour traiter l'enfant d'une fa~on 

inhumaine. 

Oh peres et meres~ Qu'allez-vous faire maintenant que vous 

savez que vous avez ce defaut? 



G. ELENA 

Kuduka etait a la recherche d'une jolie fiancee. II avait fait 

Ie tour de tous les villages environants. II ne parvenait pas a 

trouver la rille qui convenait a son gout. 

Un jour, il alIa se promener dans un village. II entra dans 

une maison pour demander de l'eau a boire. II y vit une tres belle 

fille nommee Elena. II en tomba amoureux et decida de l'epouser. 

Les parents d'Elena accepterent mais ils avertirent Ie jeune homme 

qu'Elena ne savait faire aucun travail menager et que la pluie ne 

pouvait pas tomber sur elle sinon elle mourrait sur place. Le 

jeune homme repondit avec enthousiasme: "Soyez tranquilles, 

j'observerai toutes ces regles, et j'engagerai un serviteur pour 

entretenir la maison." II offrit du vin et paya la dot a sa belle 

famille. On celebra Ie mariage. Quelques jours apres, Elena, sa 

petite soeur, et son mari s'en allerent chez celui-ci. 

Au debut, tout marcha tres bien. Kuduka engagea un domestique 

comme promis. Elena ne faisait que manger et dormir. Dans la 

suite, Ie mari s'ennuya de la voir toujours s'asseoir paresseusement 

sans rien faire. II refusa de manger la nourriture que preparait Ie 

domestique. II exigea qu'Elena fasse la cuisine elle meme. Elle 

fut tres embarrassee. Elle commen~a a cuire la nourriture qui etait 

tantot trop salee ou trop poivree et parfois tres fade. Le mari se 
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plaignait toujours d'elle. IlIa critiquait quand il causait avec 

ses amis. Et ceux-ci lui reprochait d'avoir epouse une femme qui 

ne valait rien. On se moquait de lui constamment parce qu'il allait 

souvent mendier des bons repas chez les voisins. 

Un jour Kuduka envoya Elena et sa soeur couper du bois en foret. 

Elles partirent. Elena qui ne savait pas ramasser du bois demanda 

a sa soeur "Comment vais-je ramasser du bois?" Sa soeur lui dit: 

"Assieds-toi, Elena, je vais couper du bois et former deux fagots, 

un pour toi et un pour moL" Pendant qu'elle etait assise elle 

promenait son regard tout autour. Elle vit ramper un mille-pattes; 

elle hurla tres fort en disant: "Ma. soeur viens voir cet animal si 

etrange, qu'est-ce que c'est?" Sa soeur vint et elle prit Ie mille­

pattes avec un baton et Ie jetta loin d'Elena qui tremblait de peur. 

Elles souleverent les fagots de bois et les mirent sur la tete pour 

rentrer au village. 

Sur la route du retou~ la pluie tomba. Elena qui ne pouvait 

pas etre mouillee par l'eau de pluie, s'ecroula et mourut sur place. 

Sa petite soeur courut au village pour annoncer la triste nouvelle 

a la famille. On vint chercher son corps en criant et chantant: 

Oh Elena e
 
Oh Elena e
 
Oh Elena mwana pinie he
 
Oh Elena mwana pinie he
 

Lamba kalamba kalamba ko.
 
Tuta katuta katuta ko.
 
Ye ufwidi dusala yinani?
 
Ye ufwidi dusala yinani?
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Oh Elena e
 
Oh Elena e
 
Oh Elena jeune fille
 
Oh Elena jeune fille
 

Preparer, tu ne prepares pas les repas
 
Piler, tu ne sais pas piler.
 
Elle est morte, nous restons avec qui?
 
Elle est morte, nous restons avec qui?
 

Ce conte nous montre comment une jeune fille qu'on a toujours gatee 

chez elle et a qui on n'a pas appris a travailler ne peut etre une 

bonne menagere. Les meres ont Ie devoir d'apprendre a leurs filles 

Ie travail domestique pour les habituer a leur future tache. On 

n'aide pas les enfants quand on les laisse s'asseoir sans rien faire. 

(Comme Elena.) II faut les encourager a travailler des Ie bas age 

pour qu'ils n'aient pas beaucoup de difficultes dans la vie en ce 

dDmaine. 

Pour les jeunes gens, ce conte contient une le~on speciale. 

II leur conseille de ne pas se marier avec une fille uniquement en 

se basant sus sa beaute physique mais il faut considerer les autres 

qualites aussi. II ne faut surtout pas epouser une belle femme 

oisive d'apres Ie conte. 



H. L'APPARITION DES RACES 

Voici comment les races noire, blanche et jaune ont apparu 

sur la terre. Un jour, Ie Bon Dieu (Nzambi MPungu) decida de creer 

l'homme. II prit une motte d'argile et en fabriqua une statuette 

qu'il mit ensuite au four pour etre fortifiee. II alIa se promener 

dehors, et quand il revint a la maison pour retirer la statuette du 

four, il remarqua qu'elle etait brUlee. II regretta de l'avoir 

gatee mais il y souffla quand meme une arne et la statuette commen~a 

a parler et a marcher. Cette premiere statue vivante fut l'ancetre 

des noirs. 

Peu apres, Ie Bon Dieu se mit a fabriquer une seconde statue 

qu'il enfoura et retira apres un moment tres court. Celle-ci ne 

fut pas bien cuite. Ce fut l'ancetre des blancs. Pour la troisieme 

statue qu'il fabriqua, il resolut de s'asseoir pres du four pour 

observer Ie temps necessaire pour bien la cuire. En effet quand il 

l'enleva du four elle etait tres belle et bien cuite. Elle fut 

l'ancetre des jaunes, "Ie chef d'oeuvre du Bon Dieu". D'apres ce 

conte, Ie noir est reste trop longtemps au four du Bon Dieu, c'est 

pour cela que sa peau brulee a la couleur noire. 

II semble que Ie blanc n'a pas re~u assez de chaleur pour 

etre bien cuit. C'est la raison pour laquelle sa peau est toute 

blanche. 
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Tandis que Ie jaune a ete bien cuit, car Ie Bon Dieu a 

observe un temps convenable avant de Ie retirer du four. C'est 

pour cela que la peau des jaunes est plus belle que celIe des 

noirs et des blancs. 



CHAPITRE II 

LES CONTES PARLANT DES ANlMAUX 

A. LE CHIEN ET LA GAZELLE (KABULUKU) 

On raconte que dans Ie temps, tous les animaux vivaient 

ensemble, dans un meme village. Le Lion etait leur roi. Tout Ie 

monde Ie respectait et Ie craignait beaucoup. 

Mais Ie Lion commen~a a perdre ses forces. Quand il devint 

tres vieux, les notables et conseillers du village se reunirent 

pour choisir son successeur. lIs invit~rent tout Ie monde a la 

grand-place et apres avoir fait de nombreuses votes, Ie Chien fut 

elu roi. Le Lion lui presentait des felicitations quand la 

Gazelle (Kabuluku) arriva. Le Lion gronda celui-ci et il lui dit: 

"oil etiez-vous pendant tout ce temps?" II repondit: "Je nourissais 

mes enfants qui pleuraient beaucoup car il n'avaient pas mange 

depuis que leur mere est partie en foret hier." Apres avoir parle 

ainsi Kabuluku s'avan~a au milieu de l'assemblee et repandit par 

terre des os qu'il avait remplis et amenes dans un sac. 

Des que Ie Chien vit ce spectacle il oublia completement 

qu'il etait assis sur un trone d'honneur. II accourut vers Ie 

lieu ou les os l'attendaient. II commen~a ales croquer en toute 
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h~te. Tout Ie monde fut indigne de Ie voir se comporter de cette 

maniere barbare. On decida aussit6t sa demission. Et la Gazelle 

fut etablie roi a sa place. II offrit une grande fete. On 

organisa des danses. On entendait jouer des tams-tams dans tout 

Ie village. Les jeunes, les vieux et les enfants se rejouirent 

beaucoup. Ils mangerent 'et burent comme ils voulurent. Kabuluku 

dansait et sautait de joie au milieu du groupe. La fete dura deux 

jours. 

La morale tiree de ce recit est la suivante. 

Un chef doit avoir du savoir vivre en societe. II doit se 

comporter d'une maniere digne du respect que lui attribue ses sujets. 

S'il est plein de sauvagerie. II faut Ie degrader et l'envoyer se 

promener comme Ie Chien dans ce conte. 



B. LE CROCODILE ET LE SINGE 

Un jour, Ie Singe voulait traverser la riviere. II attendit 

longtemps pour trouver un piroguier, mais personne ne se presentait. 

Finalement, il vit venir Ie Crocodile. II lui dit: "Mon cher 

Crocodile, puis-je te demander de me transporter a l'autre rive?" 

Le Crocodile repondit: "Tres volontier." Le Singe monta sur Ie 

dos du Crocodile. 

Quand ils ~urent au milieu de la riviere Ie Crocodile declara 

au Singe: "Ma femme est tres malade et Ie medecin lui a conseille 

de manger Ie coeur d'un Singe pour etre guerie, sans quoi elle 

mourra." Le Singe lui repondit: "Ah! cher Crocodile, c'est 

dommage que je ne peux pas te donner mon coeur car je l'ai laisse 

sur l'arbre ou je me reposais avant de monter sur ton dos. Si tu 

veux absolument l'avoir, remets-moi la-bas pour me permettre de 

Ie prendre pour toi." 

II etait tout triste et croyait que Ie Crocodile allait Ie 

tuer sur place et Ie manger. Mais celui-ci accepta la proposition 

et Ie ramena a l'endroit ou il l'avait trouve. Des qu'ils 

s'approcherent du bord, Ie Singe sauta et s'enfuit pour toujours. 

Le Crocodile resta la regrettant sa stupidite d'avoir cru 

aux dires du Singe. 
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Cette histoire nous montre que les etres les plus forts 

physiquement ou les gens les plus riches ne sont pas toujours les 

plus intelligents et malins. 



C. L' EPERVIER ET LA POULE 

L'Epervier et la Poule etaient de grands amis. Un jour la 

Poule dit a l'Epervier, "Mon cher ami, prete-moi ton aiguille, je 

vais racommoder les habits de mes enfants." L'Epervier repondit: 

"D'accord rna chere." II lui tendit l'aiguille. 

La Poule repara tous les vetements dechires de ses enfants, 

mais elle ne remit pas l'aiguille de l'Epervier. Des jours et des 

mois passerent. 

Un jour que la Poule se reposait sous l'ombre d'un arbre, 

l'Epervier survint et cria: "Poule, je te cherche depuis 

plusieurs jours; remets mon aiguille empruntee, car j'en ai besoin." 

La Poule fit semblant d'aller chercher l'aiguille mais elle 

ne pouvait pas la trouver car elle l'avait perdue. L'Epervier la 

suivit chez-elle pour lui rappeller ce qu'il demandait. La Poule 

commencsa a pleurer et a s'excuser aupres de l'Epervier. "Je 

regrette, dit-elle, mon cher ami, mais j'ai perdu ton aiguille." 

L'Epervier lui dit: "Si tu ne trouves pas cette aiguille-la, je 

te chasserai partout ou je te verrai, seule ou accompagnee de tes 

enfants, et je mangerai tes enfants que je saisirai." 

C'est pour cela que l'Epervier chasse toujours la Poule et 

les poussins. II se venge de la perte de sa precieuse aiguille 

causee par la Poule. II faut savoir remettre ce qu'on a emprunte 

pour conserver de bonnes relations avec ses amis. 



D. LA GAZELLE ET LE LEOPARD 

Un jour, la Gazelle et Ie Leopard se deciderent de faire une 

tournee a travers les villages voisins pour presenter chacun sa 

musique. 

lIs s'en aIlerent et arriverent au premier village. lIs 

rassemblerent tout Ie monde pour venir assister au concert. Le 

Leopard sortit Ie premier et il commen~a a jouer son tam-tam qui 

resonnait en disant: 

Putu mu muvu
 
Putu mu muvu
 
Putu mu muvu
 
Putu mu muvu
 

Les gens n'apprecierent pas sa musique. La Gazelle qui avait fait 

fabriquer un nouveau tam-tam, Ie chauffa legerement et joua ensuite. 

Son tam-tam disait: 

Zangi Zangi Zangi Zangi Zangi
 
yaye yaye Zangi Zangi
 
mafugu magimina Zangi Zangi.
 

Tout Ie monde aima sa musique et dansa joyeusement. On ne 

voulait pas que la Gazelle cease de jouer pour eux. Le chef du 

village sonna la fin du concert. II demanda a ses sujets de 

recompenser les musiciens. On appella Ie Leopard et on lui remit 

de l'oseille. La Gazelle de son cote regut un bouc. 

Dans Ie deuxieme village leurs musiques obtinrent les memes 

resultats. Cette fois Ie Leopard regut un oeuf et la Gazelle un coq. 
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Apres avoir joue dans Ie troisieme village, les gens offrirent 

un pigeon au Leopard et ils remirent un boeuf a la Gazelle. Fatigues 

de marcher, ils se deciderent de rentrer chez eux. 

La Gazelle arriva chez-lui tout souriant et remit un boeuf, 

un bouc et un coq a sa femme et a ses enfants. Ceux-ci crierent 

de joie. Le Leopard se presenta chez-lui avec de l'oseille, un 

oeuf et un pigeon. Sa femme lui dit: 

Quitte la maison coquain. 
C'est tout ce que tu nous ramenes? 
Je ne te veux plus. 
Sors d'ici et n'y reviens plus. 

La Gazelle festoya avec sa famille. II donna un peu de sa viande 

a la femme et aux enfants de son ami Leopard qui etait devenu 

vagabond. 

Ce conte nous donne la meme morale que Ie conte intitule "Ie 

Crocodile et Ie Singe". Nous voyons ici que Ie Leopard, malgre 

sa force et sa beaute physiques depassat celles de la Gazelle ne 

s'est pas montre plus habile et plus intelligent que celle-ci. 

Mais au contraire la Gazelle a mieux reussi dans son travail 

parce qu'elle etait plus sage. Ce qui revient a dire que la sagesse 

ne depend pas de la constitution physique ou des richesses materielles 

de quelqu'un. Les plus forts ne sont pas toujours les plus 

intelligents. 



E. POURQU01 LE CRAPAUD N'A-T-1L PAS DE QUEUE? 

On raconte qu'au commencement,le Bon Dieu avait cree tous les 

animaux sans queue. 

Un jour, le Bon Dieu appela les animaux et leur annonga ceci: 

"Tous les animaux ici rassemblE~s, revenez dans trois jours, a midi, 

je vous donnerai chacun une queue qui conviendra a son corps. Tout 

le monde cria: "Vive le Bon Dieu." On chanta des cantiques de 

joie. 

Le Crapaud rentra chez-lui mais il ne pouvait pas dormir, il 

passa une nuit blanche parce qu'il pensait et il voulait savoir 

quel genre de queue le Bon Dieu lui remettrait. 11 ne voyait pas 

pourquoi il devait attendre si longtemps avant de porter la queue 

promise. 

Le lendemain matin, le Crapaud alla trouver le Bon Dieu et lui 

dit: "Bon Dieu, comment sera ma queue? Pouvez-vous bien me la 

montrer et si vous voulez bien me la donner aujour ... ?" 11 n' avait 

pas fini sa phrase que le Bon Dieu se mit en colere. 11 le chassa 

en disant: "Vas t'en, impatient Crapaud, puisque tu n'as pas voulu 

attendre ta queue COIIDD.e les autres tu n' en auras plus jamais." 

Le Crapaud perdit ainsi sa chance de porter une queue. 

Au jour fixe, le Bon Dieu frappa le tanl-tam d'appel, tous les 

autres animaux allerent chez-lui et regurent leurs queues mais le 
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Crapaud n'osa s'approcher car il etait deja puni et chasse. 

Ce conte nous enseigne qu'il faut avoir de la patience dans 

certaines circonstances de la vie. Le Crapaud n'a pas re~u la 

queue comme les autres parce qu'il n'etait pas patient. II faut 

savoir attendre, patienter pour obtenir des meilleurs fruits ou 

resultats. 

Cette idee rejoint Ie proverbe zairois qui dit, "Celui qui 

attend, mange la nourri ture bien cuite." Ce qui signifie qu' il 

ne faut pas vouloir posseder quelque chose qui n'est pas pret. 

II faut attendre pour la recevoir bien finie. Nous pouvons appli ­

quer cette legon dans de nombreuses situations qui nous exigent 

de la patience. 



F. LA GAZELLE ET LE LEOPARD 

La Gazelle (Kabuluku) et Ie Leopard (Nkoy) etaient des amis 

intimes. Kabuluku tres malin et ruse se plaisait a jouer beaucoup 

de sales tours a Nkoy. 

Un jour, il dit au Leopard: "Allons demander chacun a. nos 

meres de nous couper un de leurs seins; nous les cuirons chez 

nous mais nous viendrons les manger ici a. cette place demain." 

Le Leopard repondit: "C'est une excellente idee mon ami, faisons 

cela." 

lIs rentrerent chacun dans son village. La Gazelle alIa a. 
la foret pour cueillir de gros champignons gris tres delicieux 

que nous appelons "Makutu ya mbwa".9 Illes prepara tres bien et 

Y mit beaucoup de sortes d'epices. Nkoy de son cote, alIa couper 

Ie sein de sa mere qu'il prepara mediocrement. II n'y mit ni sel 

ni poivre. Le lendemain, a l'heure fixee, les deux amis se 

rencontrerent a. l'endroit choisi. Chacun d'eux presenta la marmite 

contenant la nourriture preparee. 

Nkoy apprecia la cuisine de Kabuluku; il lechait les doigts, 

deux, trois fois, avant de prendre une autre bouchee. II dit 

9 Makutu ya mbwa: ce nom traduit litteralement serait "Les 
oreilles du chien". C' est Ie nom par lequel on appelle de gros 
champignons gris-bruns qui poussent en foret au Zaire. Ces 
champignons sont tres bons. On les appelle ainsi parce qu'ils 
pendent comme les oreilles d'un chien. 
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a Kabuluku: "Ah que Ie sein de ta mere est delicieux et sucre." 

Un autre jour, la Gazelle dit au Leopard: "Allons demander 

a nos meres de nous donner leurs dents, nous en cuirons un bon 

diner." "D'accord, mon ami," repondit Nkoy. Celui-ci rentra chez 

lui ou il fit arracher les dents de sa mere qui sanglotait et 

hurlait de douleur. 

Le lendemain, les deux amis se retrouverent a la hutte des 

rendez-vous. Nkoy deposa joyeusement les dents pourries et 

nauseabondes de sa mere. Ces dents avaient ete bouillies pendant 

une journee entiere mais elles ne s'etaient pas ramollies. Aucun 

des deux ne les mangea. Kabuluku a son tour, presenta des bons 

mais bien cuits qu'il pretendait etre les dents de sa mere. Nkoy 

tres naif Ie crut. Il di t a Kabuluku: "Ah que les dents de ta 

mere sont jolies et elles goiltent bien." Kabuluku lui repondit: 

"Ah oui, merci beaucoup pour cet honneur; tu sais ma mere est 

jeune, c'est pour cela que ses dents sont plus molles que les 

vieilles dents de ta mere." 

Une autre fois, Kabuluku dit a Nkoy: "Que penses-tu si nous 

faisons arracher la peau de nos meres pour preparer un second 

diner amical?" Nkoy repondit: "Oh! II n'y a aucun probleme." 

Kabuluku alIa cueillir une sorte de champignons appeles Kilebu. lO 

(Les Kilebu ressemblent un peu ala peau humaine.) Kabuluku les 

prepara mieux que les premiers champignons. II y ajouta des 

10 Kilebu: est une autre sorte de champignons qu'on trouve en 
foret sur les bois morts. lIs sont noirs, ils ressemblent un peu a 
la peau humaine. Kabuluku les a cueillis et prepares pour faire 
croire a Nkoy que c'etait la peau de sa mere. 
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Nkoy de son cote courut dire a sa mere: "Maman donne-moi ta peau." 

La mere repondit: "He! toi, cet enfant, que veux-tu de moi? Tu 

veux me tuer ou quoi?" Nkoy insista sur sa demande et finit par se 

facher. La mere permit alors a Nkoy de lui enlever la peau. 11 

commen~a la besogne, mais c'etait penible pour la pauvre mere. 

Elle criait de douleur: "Ay! A:y! A:y! Je meurs. ~a fait trop 

mal!" Nkoy ne tenait pas compte de ces cris et de ces pleurs. 

Aussitot qu'il termina de faire son action sadique, la mere mourut. 

II ne manifesta aucune tristesse, aucune larme ne coula de ses yeux 

durs et rouges. Au contraire il en fut tres content. II prit la 

peau de la defunte, la prepara et l'amena en toute hate a l'endroit 

du rendez-vous avec Kabuluku. 

lIs se rencontrerent de nouveau comme prevu et dinerent comme 

auparavant. Les voisins de Nkoy entererent sa mere a son absence. 

Un jour, Nkoy decida d'aller visiter la famille de Kabuluku. 

En entrant dans leur maison, il rencontra les soeurs et puis les 

freres et les cousins de son ami. II fit la connaissance de ses 

oncles et tantes vivant dans Ie voisinage aussi. Finalement, la 

mere de Kabuluku, revenant de la foret se presenta. Nkoy commen~a 

a l'observer des pieds a la tete. II constata qu'elle etait belle 

qu'elle portait ses dents ainsi que ses deux seins, et que sa peau 

n'avait aucune egratignure. II en fut choque. II comprit alors 

11 mukubi: c'est une espece d'oignons indigenes qu'on cueille 
en foret. lIs sentent bons et augmentent Ie gout de la nourriture. 

12 bifubi: ce sont de petits poivres ronds qui poussent en
 
foret. lIs sont tres piquants mais delicieux.
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I 
i que Kabuluku Ie trompait en lui exigeant tantot de couper Ie sein 
.~ 

1 et tantot d'arracher les dents et la peau de sa mere. 
i 
.~ 
~ Apres avoir reflechi, il conclut que Kabuluku lui offrait 

d'autres sortes de nourritures au lieu de ce qu'il pretendait lui 

presenter. 

Alors, Nkoy se facha terriblement. II commen~a a pourchasser 

Kabuluku jusque dans la foret. Ils coururent pendant des heures 

et des heures. Et chaque fois que Nkoy attrapait la jambe de 

Kabuluku, celui-ci criait fierement: "D'ailleurs, ce n'est pas 

rna. jambe que tu as saisie, c'est une liane." L'insense Nkoy Ie 

relachait alors, et la course continuait. Enfin, Nkoy etait tres 

fatigue, il ne pouvait plus courir aussi vite que Ie souple 

Kabuluku. Celui-ci s'enfuit. Nkoy, Ie Leopard rentra chez lui, 

fache, de~u et regrettant d'avoir cause la mort de sa mere avec 

ses sottises. 

Ce conte nous enseigne qu'il ne faut pas exploiter ou 

sacrifier des etres chers pour faire plaisir a ses amis. Un 

proverbe fran~ais dit que'~a charite bien ordonnee commence par 

soi-meme." Si on ne peut pas etre charitable envers les siens ou 

envers soi meme, il n'est pas necessaire d'aller rejouir d'autres 

personnes. II faut etre gentil envers les membres de sa propre 

famille et envers ses amis et pas seulement envers ces derniers. 



CHAPITRE III 

LES CONTES PARLANT DES PARTIES DU CORPS 

A. LES CHEVEUX ET LA FAIM 

II Y avait une fois, deux grands amis, les Cheveux (NSuki) et 

la Faim (Nzala). lIs vivaient dans un beau petit village. lIs 

mangeaient ensemble, se promenaient toujours ensemble, et faisaient 

beaucoup d'activites en commun. 

Un jour, la Faim demanda a. son ami: "Veux-tu bien me preter 

un peu d' argent?" "Bien sur mon ami mais il faudra me Ie rembourser 

Ie plutot possible." Des semaines et des mois s'ecoulerent. 

Enfin, un matin, les Cheveux (NSuki) dit a la Faim (Nzala): 

"Remets-moi la somme d'argent que tu me dois, car je vais acheter 

des cadeaux pour mes beaux parents qui viendront me visiter demain. 

La Faim lui dit d'attendre quelques minutes. Elle entra dans la 

maison pour chercher de l'argent mais elle ne trouva pas une seule 

piece de monnaie. Elle sortit toute transpirante pour dire aux 

Cheveux: "Je regrette mon ami, je n'ai pas d'argent; attends 

encore jusqu'au mois prochain, je te payerai aussitOt que mon 

cheque arrive." La dessus, les Cheveux (NSuki) furieux, tonna il 

la menaga de la poursuivre partout ou elle irait si la dette n'etait 

pas liquidee au moment meme. 
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Une grande bataille eclata. Ensuite la Faim, craignant 

d'etre tue, commen~a a fuir. Les Cheveux (NSuki) Ie poursuivit 

jusqu'a ce qu'ils furent tres fatigues. 

A la fin, la Faim, epuisee, trouva la bouche ouverte d'un 

homme qui baillait. Elle y entra et alIa se cacher au fond de 

son ventre. Les Cheveux (NSuki) vint. II essaya de forcer 

l'entree mais c'etait trop tard. II se decida de se placer aux 

endroits par lesquels la Faim (Nzala) pourrait essayer de s'echapper 

eventuellement. 

II se fixa autour de la bouche de l'homme. II s'attacha a 

tous les endroits qui on creux ou un trou. II se decida de se 

mettre partout sur Ie corps humain pour etre sur d'attraper la Faim 

des sa sortie. 

C'est pour cela que nous trouvons des cheveux dans les conduits 

aUditifs, dans les narines sous les esselles, les hommes portent une 

barbe. Et nous avons des poils parsemes partout sur notre corps. 

Tout cela est la consequence de la querelle de la Faim (Nzala) 

et des Cheveux (NSuki). II semble que NSuki (Cheveux) attend 

toujours Nzala (Faim) a la porte pour la saisir et l'introduire 

devant la justice. 

Ce conte donne la meme le~on de morale que celui de l'histoire 

de la Poule et L'Epervier. II nous enseigne de liquider nos dettes 

et de ne pas decevoir ceux qui nous pretent leurs biens gentiment 

quand nous avons des difficultes. 
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CONCLUSION 

Apres avoir parcouru les contes, nous voyons que la plupart
J
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d'entre eux nous donnent une le~on de morale applicable dans la 

vie. 

Nous trouvons que les africains ont eu une bonne idee 

d'inventer les contes pour eduquer leur jeunesse car la parole 

est Ie moyen de communication Ie plus important dans les milieux 
~ 

j
 indigenes. La morale de chaque conte se trouve a la fin du recite 

J Comme nous avons dit dans l'introduction, nous n'avions 

choisi que quelques contes dont nous nous sommes souvenus. Et 

1 nous avons voulu les ecrive pour les conserver pour nos enfants 

t 
1
I
j
I 

et taus ceux qui voudront conna1tre un peu de la sagesse ancestrale 

des africains. 
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